
LES CHANTS DU SOLDAT

Et le vieux Turco se prit à lui dire :
Oui, petit Français, tu les as vaincus.
-Alors je m'en vais, veux-tu me conduire ?
O ma chère mère !... et dans ce sourire

L'enfant s'endormit et ne parla plus.
Et le vieux Turco ne cessait de dire
Oui, petit Français, tu les as vaincus.

Le premier couplet des Chasseurs à pied est des plus gracieux:

Le soleil du matin a chassé les étoiles
Les flocons lumineux tombent en voltigeant.
Sur la terre la neige a jeté ses longs voiles,
Et les branches de bois se couronnent d'argent.

Puis vient le récit d'un acte vraiment héroïque.
Les Vitriers, armés de leurs baïonnettes, veulent déloger l'ennemi

d'une ferme, ils s'aventurent sur un ravin, mais la glace est fragile et
elle cède bientôt sous leurs pas. Le prussien jubile de les voir ainsi
désarmés et s'avançant sur la crête du ravin, il leur offre de se rendre,
mais eux refusent énergiquement et ce n'est que sur les instances
réitérées de leur vieux commandant, qu'ils se laissent enfin hisser sur
a rive et amener par les dragons bleus. Le tour du vieux chef arrive
enfin:

J'ai sauvé mes soldats, dit-il, et non pas moi
Et, repoussant alors la corde qu'on lui lance,
Il se laisse engloutir par le gouffre glacé :
Les pauvres prisonniers saluent le trépassé,
Et, voyant cette, fin, ils ont cette espérance
La France n'est pas morte encor.-Vive la France!

S'il est un chant, où le poète proteste en termes énergiques, contre
FlhyrAne prétendu national, l'hymne de la révolution, que tout vrai
'rançais flétrit du nom de " Marseillaise," c'est bien dans le suivant

Ah! ne la chantons plus, par pitié pour nous-mêmes
Le jour venu, marchons sans cri et sans blasphèmes.

Vous l'aimez, n'est-ce pas, notre hymne populaire ?
Vous aimez ses élans et sa sainte colère:
Vous y cherchez toujours, fils encore orgueilleux,
Le sublime passé de vos puissants aleux ;
Et vous vous rappelez, à cette voix féconde,
Nos trois couleurs flottant aux quatre coins du monde,
Les peuples confondus et les rois affolés;
La grande Frapce enfin, vous vous la rappelez ?
Eh bien, rappelez-vous qu'au jour de la défaite,
Qu'à Sedan-ce nom seul vous fait courber la tête-


